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Aviculture extensive : la " ben yard " 
par G. LI5SOT 
ÛRIGINE AMÉRICAINE. - Une méthode nouvelle d'élevage s'est 
répandue ces dernières années en Angleterre, sous l'impulsion 
d'un aviculteur du nom de Geoffroy SYKES. Celui:.ci, en 1946, en 
mission d'étude en Amérique du Nord eut son attention attirée 
par le système d'élevage sur litière épaisse et permanente qui 
semblait donner d'excellents résultats. Pendant la guerre. les 
éleveurs nord-américains à la suite de la crise de main�d'œuvre,. 
espacèrent les enlèvements de litière et constatèrent que, loin de 
nuire aux volailles, ces ·accumulations de litière leur réussis�aient 
parfaitement. 
· 
INTRODUCTION EN ANGLETERRE. - De retour en Angleterre, 
· Geoffroy SYKES répandit cette idée et engagea ses collègues à 
l'appliquer en grand. Cela était d'autant plus facile que nombre 
de fermes anglaises possédaient déjà une cow yard ou. cour à 
bétail da. ns laquelle les bœufs étaient engraissés sur une couche 
épaisse de litière, et que la quasi-disparition du bétail rendait 
ces.cours libres. La méthode appliquée aux volailles était bonne, 
puisqu'il existe aujourd'hui, en Angleterre, plusieurs milliers de 
« hen yards » . 
Les poules vivent librement dans la cour, sur la litière épaisse 
et jouissent de l'abri d'un hangar ouvert. On compte que l'écono­
mie de main-d 'œuvre ainsi réalisée est de 80 pour cent par rap­
port aux systèmes classiques, et qu'une heure de travail par jour 
suffit pour mille poules pondeuses. 
LA COUR. - La cour doit être 'bien drainée, o.u inclinée, ou 
pourvue de rigoles, de telle sorte qtfe l'eau de pluie ne puisse 
jamais s'y accumuler. Les gouttières recueillent l'eau du toit et 
l'évacuent pour qu'elle ne tombe pas sur la paille de la cour. La 
litière est faite d'une couche de copeaux de bois recouvert de 
résidus agricoles ou industriels d'une matière absorbante. On 
ajoute de la paille deux fois par mois. Commencée en septembre, 
la litière aura, vers le H> décembre, une épaisseur de 1.o centi-
. mèttes, pour atteindre. au printemps 20 à 30 centimètres. Elle 
n'est enlevée qu'une foi.s par �n. Certains aviculteurs la laissent 
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en place deux années de suite. Le système réclame une grande 
quantité de paille : soit 10 tonnes .pour BOO poules et par an. Il 
a donc l'avantage de fournir une grande quantité de fumier pour 
les terres de la ferme. 
·Fm. 1. - La cour de paille. Au fond, le hangar est largement ouvert. 
(Cliché Poultry World) 
L'ABRI. - ]fa tant qu'abri, n'importe quel vieux hangar fait 
l'affaire. Il peut abriter 4 poules au mètre carré et la cour adja­
cente doit avoir une surface trois fois plus grande. Certains éle­
veurs prévoient dans l'abri une fosse à déjections supportant les 
perchoirs et vidée une ou deux fois par an. Les perchoirs offrent 
0,20 mètre à chaque poule. 
· 
L'HYGIÈNE� - Le système, qui fonctionne actuellement en 
France, avec quelques adaptations et quelques variantes, donne 
d'excellents résultats. Les poules sont dans de bonnes conditions 
hygiéniques puisqu'elles peuvent profiter au maximum du grand 
air. Les affections parasitaires ou microbiennes ne sont pas 'plus 
fréquentes qu'en poulailler clos, au contraire. Les manifestations 
de carences vitaminiques sont plus rares. En hiver et par temps 
de neige, il suffit la plupart du temps de recouvrir la neige d'une 
légère couche de paille. 
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La poule, dans ses plumes bien serrées, est un oiseau bien isolé 
et ne souffre généralement pas du froid. Avec l'abri ouvert, elle 
ne souffre également pas de la pluie. 
LES MANGEOIRES. - Les mangeoires sont formées ·de trémies 
peu profondes. Il faut compter une longueur, double face, de 
4 mètres pour 100 oiseaux, si l'on donne .de la pâtée sèche, et 
9 mètres si l'on donne de la ·pâté humide. 
Fm. 2. - Au fond du hangar-abri, les poules se perchent sur un plancher grillagé qui 
recouvre la fosse à déjection. 
(CllcM Poultry World) 
On conseille les trémies supendues au plafond, car les volailles 
disposent d'une plus grande surface au sol, et les rats ne peuvent 
y accéder. 
LEs ABREUYorns.· - Vabreuvoir automatique est le plus pra­
tique. Il doit répondre à trois conditions : 
a) être d'une forme telle que. les poules ne puissent souiller
l'eau;
b) l'eau en excès doit être évacuée sans que ne soit mouillée
la litière;
c) l'eau ne doit pas y geler aux basses températures exté­
rieures, ni geler dans les conduites d'arrivée . 
ECLAIRAGE J\.RTIFICIEL. · - L'éclairage artificiel est nécessaire 
en hiver pour que les poules puissent jouir de quatorze heures de 
_jour, et pondre au maximum au moment ol) les œufs sont le 
plus chers. Il faut une ampoule de 75 watts pour 75 poules. 
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L'allumage et l'extinction sont commandés par une pendule auto­
matique. La ponte qui est souvent de 40 à oO pour cent passe 
à 60, 70 ou 80 pour cent après quelques jours d'éclairage artifi­
ciel. 
RÉSULTATS. - Des éleveurs communiquent les chiffres sui­
vants, obtenus grâce à l'adoption de la tenue des poules en « hen 
yard»: 
fertilité, 8 pour cent en plus; 
éclosabilité, 11 pour cent en plus, 
ponte, 12 pour cent en plus. 
INFLUENCE DE LA LITIÈRE. -· La litière épaisse et permanen� 
donne d'excellents r-ésultats. Nous en avons vu la première appli­
cation scientifique, il y a quelques années,· à l' Animal Health 
Trust Poultry Department of St-Yves (Huntingdonshire) sous la 
direction de M:. le Dr Robert GORDON, et toute l 'économie de la 
« hen yard » repose peut-être sur cette. nouvelle méthode qui 
fournit aux poules certaines vitamines et certains éléments nutri­
tifs, qu'à défaut d'autres précisions on appelle aujourd'hui « Ani-
· mal Protéin factor » (A.P.F.). Ce facteur est vraisemblable�ent 
d'une grande complexité et on estime que les vitamines du 
groupe B12 en sont les principaux éléments constitutifs. 
On sait que l' « Animal Pr9téin factor » se produit aussi à la 
suite de l'action de bactéries dans la panse des ruminants, et 
certains éleveurs avicoles en sont arrivés aujourd'hui à déverser 
de temps en temps des excréments de vaches dans « la cour aux 
poules ». · 
Que nous voilà donc bien loin ·des conceptions qui, il y a 
quelque trente ans, exigeaient dans les élevages avicoles indus-. 
triels, le maximum de propreté, de stérilisation bactérienne, de 
ségrégation·, d'isolement et. d 'hygiène classique. 
Discussion 
M. SIMONNET. - Dans le cas de l'alimentation des ruminants avec l'urine, on 
utilise simplement un fait qui, pour les physiologistes - je m'excuse encore 
de parler en physiologiste - est assez bien connu, que peut-être les zootech­
niciens connaissent aussi, mais qu'en général ils méprisent, c'est que les rumi­
nants ont la capacité d'utiliser des résidus de matières azotées inutilisables ou 
peu utilisable� par les autres espèces, par les omnivores et les carnivores 
notamment, à savoir l'urée et les sels ammoniacaux. Ils les utilisent, c'est une 
manière abusive de parler, étant donné que ce sont les microbes que 
contient le rumen qui sont capables de fabriquer à partir de ces déchets 
des acides aminés et des vitamines et, notamment, la fameuse vitamine Bu. 
Et ceci nous amène à une considération que nous développerons un jour, à 
savoir que les rumiQ.ants se comportent d'une manière assez particulière, 
qu'ils ont deux sortes de modes d 'ut.ilisation des aliments : un mode qui 
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est commun à toutes les espèces animales, à tous les mammifères, un mode 
qui leur est particulier et qui se passe dans le rumen. Et c'est une notion 
que nous avons développée avec M. LE BARS dans un rapport non publié, 
d'un pool métabolique du rumen et de } 'intestin chez les ruminants. 
En tout cas, ce que dit M. L1ssoT rejoint des faits extrêmement impor­
tants qui montrent l'étroite symbiose qu'il y a dans toutes les espèces, 
même chez les oiseaux, mais plus particulièrement chez - les herbivores, 
entre ce qui se passe dans }_'intestin et ce qui se passe dans les tissus. Et 
je rappellerai un vieux souvenir : c'était en i91.6, j'avais préconisé, étant 
vétérinaire militaire à cette· époque, d'utiliser le contenu du rumen pour 
les chevaux, qu'on nourrissait alors de sciure de bois par exemple, qui est 
un aliment évidemment très agréable, J'ai eu contre moi, non pas les vété­
rinaires,. cela les a laissés indifférents, mais les intendants de ma forma­
tion qui ont pensé que c'était une matière qu'il valait mieux perdre. 
M. L1sssoT. - Je voudrais demander à M. SrnoNNET si on connaît exacte· 
ment la différence entre B12 et Animal protein factor. Les Américains n'ont 
pas l'air de faire la différence. 
M. S1MONNET. - Il n'y. en a probablement pas. 
M. L1ssoT. - Ils laissent entendre que l'Animal protein factor serait plus 
complexe qu� la vitamine B12• 
M. S11\10NNET. - C'est bien possible," mais on peut admettre que ce sont 
deux choses similaires. 
